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les démonstrations et tous les calculs. Ce Traité avec tous ses défauts était le

plus ctair et le plus étendu que l'on connut à cette époque. La collection de
toutes les méthodes alors en usage était un service essentiel rendu à l'Astro-
nomie qu'on ne pouvait étudier auparavant que dans les observatoires four-
nis d'une grande bibliothèque. Le succès en fut prompt, et sept ans après
l'auteur en donna une seconde édition en trois volumes, auxquels il en joi-

gnit un quatrième en t~8t. Le plan étant absolument le même, nous nous

contenterons d'iridiquer quelques-uns des articles ajoutés, et ce que nous

avons négligé de remarquer en analysant la première édition.
II dit, tome L page 220: « Picard passe pour avoir imaginé le premier,

conjointement avec Auzout, l'application des lunettes aux quarts decercle,
du moins il en parla le premier à ~c~enMe ait mois de e~ce/M~c 166~;
mais DeHsIe m'a assuré que l'idée était venue de Roberval. )) (*) Nous en

(*) Nouspensonsqu'i! sera convenable d'entrer ici dans quelques détails sur l'application
des lunettes aux instrumens divisés; et de chercher à quelle époque on a vu et à quelle
époque on a effectivement observé les étoites en'plein jour.
Morin, dans son ouvrage sur ta science des longitudes, ~<tronomM~'<!M~yMfM&!M<?7:~M

M/<~Tf'et exactè restituta, eontp~ect6M g partes Aae~TZMSop<a<<BMM/ttue longitudi-
rtKm., etc.; ~rMtM~ <6~o, rappo.'te sa longue discussion à l'Arsenal, le 3o mars t63/{,
avec les commissaires nommés par le cardinal de Richelieu, pour juger sa méthode et dé-
cider si elle méritait une récompense. On voit que pour obtenir la distance vraie de la Lune
à une étoile, il observe les deux hauteurs et la distance apparente; avec l'angle au zénith
qu'il en conclut, et les hauteurs corrigées de la réfraction et'de la parallaxe, il calcule la
distance vraie. On lui objecte d'abord que la science des longitudes, par les mouvemens de
la Lune, a été trouvée par plusieurs astronomes, tels que Gemma Frisius, Apian,Vern!er,
Nonius, Métius et autres, et que, quant au moyen particulier qu'H emploie, il a été indiqué
par GemmaFrisius aux ehap. et 8,De usu g'&)/ On sait en effet quedès le commence.
ment du seizième siècle, on proposa de déterminer les longitudes par le mouvement de la
Lune; et Gemma Frisius parait avoir montré le premier dans sa C'~mc~~pAt~~ publiée
en S3o, comment on peut déduire la tongituded'un lieu de ta distance observée de la Lune
à une étoile. Quand on fait remarquer à Morin que sa méthode est celle de Gemma, il
répond que Gemma se servait d'un globe et d'un compas, et qu'il négligeait la parallaxe.
Quoique la méthode rigoureuse de calcul substituée par Morin, ne fùtpas diBicile a trouver,
il pouvait cependant se croire des droits à réclamer la préférence sur Gemma et même sur
Nonius, qui avait aussi proposé un peu après, les distances lunaires, et qui les calculait
avec moins de soin. Képler (Tables rudolphines, t62~), et ensuite Longomontanus,
restreignaient la mesure des distances au moment ou la Lune est au nohagésime, ou quand
la ligne des cornes est verticale. Morin rejette avec raison cette restriction incommode,
et laisse a la méthode toute sa généralité.
Halley, aussi bon navigateur qu'habite astronome, annonça dans les 7M&'se<!n~MMde
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voudrions une autre preuve qu'une simple assertion répétée si longtemps

t~to, qu'il avait reconnu par sa propre expérience que toutes les méthodes proposées pour
trouver la longitude en mer, étaient impraticables, à l'exception de celle qui dépend du
mouvement de la Lune. Désirant beaucoup vaincre les difficultés attachées à cette méthode
qui suppose une connaissance exacte de la position de la Lune; il chercha à corriger les
Tables par les observations de la Lune faites pendant une période de dix-huit ans. Il com-
mença ces observations en 1722; et en ~31,a la moitié de la période, il mit, dans les Trans-
actions philosophiques, n° ~2.t, page t85, un Mémoire qui a pour titre ~~ro~)f)sa/
a ~c~o~rj€e~ the longitude <!<sea M~</tMt/<?g'~e j or twenty leagues. C'est !à qu i
rena compte du succès et de Futilité de son travail. I! pense qu'à l'aide de ses observations
on peut assigner la place de la Lune à 2' près, ce qui est, dit-il, l'exactitude requise pour
obtenir la longitude en mer à t" près, ou environ 20 lieues à t'équateur.
La Caille, dans son voyage au Cap de Bonne-Espérance, eut occasion de faire une heu-

reuse application de la méthode des distances, qu'il attribue à Ha'ley, sans doute parce que
ce célèbre astronome était le premier qui l'eût essayée sur mer, et indiquée comme la seule
praticaNe. A son retour il mit dans l'introduction de ses jÉp/~mcrK/.Kide ~55 a t~65, une
instruction très détaillée sur cette méthode. Pour en rendre l'emploi facile, il suppose que
l'on est muni d'un bon instrument à réflexion, et d'une TaMe qu'il appelle ~MfK.cA

nautique, ou l'on trouve les distances calculées d'avance d'heure en heure. Il en donne un
extrait, qu'il reproduit dans le Traité de navigation de Bonguer, en se bornant à mettre
les distances de en Grâces aux perfectionnemcns apportés aux Tables et aux instru-
mens, Maskelyne fit une épreuve encore plus concluante de la méthode des distances

lorsqu'il alla à Sainte-Hélène en !~6f, pour observer le passage de Vénus sur le.Soleil.
Aussi, il la recommanda très-fortement dans son B/M/t MMWM'MM~ t~63, et bien-
tôt après il créa le 2v<!M~ca/almanac et publia le premier volume pour t ~6~. C'est là que
l'on trouve, pour la première fois, d'après les idées de La Caille, les distances de la Lune au
Soleil et aux principales étoiles, calculées de 3'' et 3' comme on les insère maintenant dans
la plupart des éphémérides astronomiques.
Revenons à Morin. On lui objecte que les observations ne peuvent être faites avec lit

précision nécessaire ni sur terre ni sur mer, et queles Tables ne sont pas assez exactes pour
qu'il puisse regarder le problème des longitudes comme résolu. Nous ne parlerons pas de ce
qu'il propose pour améliorer les Tables; nous nous arrêterons aux moyens d'observation.
En cherchant à rendre les instrumens plus portatifs et d'un usage plus commode dans la
mesure deshautearset des distances, Morin futconduità substituer le vernier à la divi-
sion par transversales, et à remplacer les pinnules par une lunette posée sur l'alidade. Il
annonce qu'au moyen de ces changemens, les petits quarts de cercle donneront les angles
avec plus de précision que les instrumens d'un grand rayon garnis de pinnules. Yoici en
quels termes il s'attribuecette invention applicatio tubi optici ad alhidadam pro slellis

~tM~romp<eetcc<MM~ mM~M'~a~tMe e:<;ecg~<!<et.,à la page tSdela ~"partie de son
ouvrage, qui parut dès l'année t63/{,sousletItre:~o~~t«~tf:MM<iCMft(M.DansIa6° partie,
qu'il publia en t635, il raconte, page 210, comment, à la fin du mois de~mars t635,i! il fut
conduit à diriger avant le jour une lunette d'un pied et demi sur Arcturus, pour chercher
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après par un tiers. Roberval a pu avoir cette idée, comme Bouillaud, avait eu

à le suivre après le lever du Soleil. La joie qu'il éprouva en continuant à voir cette étoile

pendant le jour fut si grande, qu'il faillit renverser la lunette et l'instrument sur lequel
il l'avait placée. C'est avec le même succès qu'il répéta cette curieuse expérience d'abord

sur Vénus, ensuite sur les outres planètes, et enfin sur les plus belles étoiles.
L'observation des étoiles en plein jour, et l'heureuse idée d'appliquer les lunettes aux

instrumens propres &la mesure des angles, furent reçus avec assez d'indifférence. Quelques
astronomes allèrent même jusqu'à contester les avantages de ces deux découvertes qui,
une trentaine d'années plus tard, changèrent la face fie l'Astronomie observatrice.
Dans des recherches sur l'application des lunettes (Académie, 1~87, page 385), Fouehy

dit Morin n'avait plus qu'un pas à faire pour tirer tout le parti possible de son inven-

tion, en appliquant les Ëls en croix au foyer commun des deux verres; mais je ne sais par

quelle fatalité les moyens les plus simples sont ordinairement les derniers à se présenter, x

Le pas était plus difficile à faire que Fouehy ne le suppose. Quoique Képler eût donné,
dans sa Dioptrique, en !6n, l'idée de la lunette composée de deux verres convexes, on se
servait encore, du temps de Morin, de la lunette de Galilée, à oculaire concave, à laquelle
il était impossible d'adapter des fils, puisque le foyer commun tombe en dehors. Morin
avait cherché un repère dans le champ de sa lunette, en plaçant entre l'œll et l'oculaire,
un disque percé d'un très petit trou; mais cet ceiUeton qui rendait l'observation très difE-

cile, ne déterminait pas une ligne visuelle d'une direction constante par rapport à la ligne
de foi de l'alidade. Ainsi, pour réaliser les idées de Morin, il fallait d'abord employer une
lunette formée de verres convexes, et ensuite mettre des nls à sonloyer.
Huygens avait remarqué que l'on peut voir en même temps et bien distinctement par

l'oculaire d'une lunette composée de deux verres convexes, l'image d'un objet extérieur

qui vient se former au foyer commun, et un objet très délié placé à ce foyer. Il profita de
cette propriété pour mesurer les diamètres des planètes. Il introduisait au foyer une petite
plaque qui couvrait exactement l'image de la planète et de la largeur de cette plaque il
déduisait son diamètre apparent. C'est en t6Sg, dans son Systema 8aturnium, page 82,
que Huygens a donné cette première idée du micromètre.
Le marquis Malvasia, de Bologne, dans ses Ëphéméf ides publiées en t66z, trois ans

après le livre de Huygens, donne, page 196, le moyen de mesurer de très petites distancer

angulaires entre des étoiles et des planètes, en plaçant au foyer commun des deux verres
convexes d'une lunette, des fils d'argent qui partagent le champ de la lunette en plusieurs
petits carrés égaux. Dans cet appareil, on évitait la diffraction de la lumière qui a lieu sur le
bord *!es plaques de Huygens mais comme les fils étaient fixés sur un châssis, on ne pou-
vait pas mesurer avec précision tous les diamètres, puisqu'il fallait avoir recours à l'estime

quand ils n'embrassaient pas exactement l'intervalle .compris entre deux fils du réseau.
Enfin, Auzout imagina de faire mouvoir un fil parallèlement à lui-mémeetaux fils Exes,

par le moyen d'une vis. Cet appareil, qui est au fond lemlerometred'aujourd'hni,servait
à la mesurede tous les diamètres, en les comprenant toujours entre un fil fixe et le fil mo-
bile dont le déplacement était donné par la marche de la vis. Auzont en parle pour.la pre-
mière fois dans une lettre écrite, le 28 décembre !666,a OMembourg, secrétaire de la
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Il-- a, rl~r"n.

y~f. au l8~~~C~ 73

cette dé 1 attraction en raison inverse des carrés des distances quarante ans

Société royale. L'extrait de cette lettre se trouve au n° *n tom. des Transactions phi-
losophiques pour t666, et dans l'histoire de l'Académie, tom. vu, page tt5- On y lit
« Je me suis appliqué cet été & prendre les diamètres du Soleil, de la Lune et des au)< p.
planètes, par une méthode que Picard et moi croyons la meilleure de toutes celles qui ontt
été pratiquées jusqu'à présent, puisque nous pouvons prendre les diamètres jusqu'aux se-
condes, et nous divisons un pied en s~ ou 3o mille parties; en sorte que nous sommes
presque assurés de ne pouvoir pas nous tromper de 3 ou 4". '< L'année suivante, 1667, i1
publia à Paris son 7raité du Mtero/ne~re~quia a été reproduit dans l'Histoire del'Acadonte,
tome vu, page tt 8.
Le micromètre à fil curseur a été réclamé par les Anglais en faveur de Gascoigne.

Townley annonce, en t66~ dans le n" 25 des Transactions, qu'il a trouvé une invention
semblable dans les papiers de Gascoigne, qui s'en était servi il y avait déjà plusieurs annécj,
vers 1641 pour mesurer les diamètres des planètes. Mais Gascoigne, tué dans une bata!UE
en '6~, n'avait rien publié. Ainsi, tout l'honneur de l'invention da micromètre a !U
mobile appartient Auzout, qui, le premier, en a donné la description et montré les divers
usages.
Voyons maintenant l'usage que l'on a fait des découvertes et des inventions dont nous

venons de parler. L'application des lunettes, restée stérile dans les mains de Morin, fut &
peine remarquée; elle n'est devenue réellement utile que lorsque l'on a remplacé les pin-
nules par des lunettes qui avaient des fils en croix à leur foyer, Au commencement de
t66~,Robervat et Buot observaient encore avecdespinnulesde d!Sérentesespëcej,Ia hau-
teur du pôle a la bibliothèque du Roi. On s'en servit encore le a t juin 166~, pour observer
te M~tice dans le lieu désigné pour bâtir l'Observatoire royal. On trouve, page tt de
l'Histoire céleste deLe Monnier, l'extrait d'un Mémoire lu à l'Académie, par Picard, en
t66~ on y voit des hauteurs méridiennes du Soleil, qu'it a observées à la Bibliothèque du
Roi, avec un quart de cercle et un sextant armés de lunettes. Là première est du a octobre
tp6~ ainsi, à cette époque, Picard avait deslunettes à ses instrumens. Il y en avait aussi à
tous ceux qui lui ont servi en t66g et t6~o, dans sa mesure de la Terre. On voit de plus
(Histoire,Académ!e,tomet,pase too), qu'en i66g, Picard observa en plein Soleil des
hàuteurs méridiennes de Régulus et d'Arcturus, et'qu'il crut avoir fait une découverte im-
portants. EHeappartieht àMbrin, qui a fM le premier les étoiles en plein jour mais Picard
est le preN]i!er qut les ait o~w~M utilemeNt. Ces observations dp Picard sont les.premières,
au moins connues, qui aient été faites avec deslunettes garnies de réticules. On sait d'ailleurs

qn'H a donné ~e premier dans son livre de la mesure de la Terre, publié en 16-j i, de t res

grands détails <ur les oiNërentes vérincations de ses instrumens. Il n'estdonc pas étormant
qu*oa!'att regardé comme l'auteur de l'application des lunettes- au~ instrumens divisés.
La Hire M<!)Mtte(Académie, !7'7, page 83), qu'il demanda unjonra Picard ce qu'il en
étnit,ètqt<'<l lui répondit assez froidement qu'Auzout y avait eu beaucoup de part.
H noos reste encore a parler de l'application du micromètre a la lunette du quart de

cercle qui a été proposée par Lf'avMe dans les Mémoires de l'Académie pou'- Le;
divisions da limbe de 5' en 5', par exemple.étant Bien exécutées, il veut obtenir, au moyen
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avant Newton. Picard observa le premier, au moyen de cette application,
qu'il avait annoncéele premier. 11construisit divers instrumens il en en-
seigna les vén6catiQns,qu'HévéIius déclarait impossibles, et sans lesquelles
il ne voulait pas admettre l'invention. ~/M&? M'a o~M~ mais où sont les
preuves? Ëtaitfil Ktieux instruit que La Hire qui donne l'idée à Picard, et

que picard qui avoue qu'Auzout y a pris aussi quelque part ? Une idée ap-
partient a celui qui le premier a su la démontrer et la mettre en pratique.
Roberval a-t"il jamais fait la moindre observation? Cbnna~t-on de lui autre
chose que son .~r~M/yMe~ dans lequel il n'a fait que compiler ce qu'il avait
trouvé chezles anciens et lesmodernes? tl ya dans l'esprithumain ou unecer-
taine jalousie ou un certain amour de l'égalité, quiSntquel'on.ôte le plusque
l'on peut à ceux que l'on voit riches!, pour donner a ceux qui n'ont rien.
C'est un acharnement bien singulier que cette ligue de quelques astronomes
français contre l'hommequi a le plushonoré l'Astronomie et la France dans
le t~" siècle.
A la suite des tables plauétsires qui terminent le premier volume, on

trouve des taHes particulières d'aberrationeC de nutation pour les princi-
pales étoiles, parLalandé, quien a donnélepremiereiemple~
II donne, tome H, page5t6,lèsfbrmules principales de B'u S<~bnrpour

les éclipses. En rendant compte de cette nouvelle édition dans les Metnoires

dumict<Ha&tre&Nmob!!e,tessnMMaonsptatexactentent queparÏëstraMSTeF~Mtm)e
~erjoier. Una~treétant&peuprèsBoasle'fil fixe,il fait monvo!rtoatl'HMtNMnent)Ms<;n'&
ce qu~leSIaplombtombesur leppint dedK!s!on~!epI<MTo!s!n,etentotimantta ~s<!h
micromëtrëitamèneensaite le ElmobHemrl'a&t<e<Ita distanceenm!Bntesetsecondesdu
fil mobileauEl CxoeitprécMnMntceqK'ufautajouterMahaateurm~rquMparleBLapI~b.
Nouscroyonsdevoirterminer par le réMmésnrranttcette note, dontnouso~péfonsque

ron nouspatdonneMÏaïongnear en faveur deKmpet~mcednMJet.
Morin.appliquelepremier~eslunettesaux instramen&dMisësen :83~, st~s7~t< hs

étoHesen plein jour ëp t635. HuygeM&tt CMma!trele'micrometre&ptaqaëen tj65g~
Matvasiale micromètreà filsfixesen t662; etAuzouttemicromètrean!mtobneB~t€66.
Picardobserveent66~ avee un quart de cefc)e auquet iLparMtquede coBcertta~ee

AuzoutHavaitappUquéunelune~tte astronomique po~ntdet~em~M~aMn~
166g, it commeNce~o&M~eF'ÏMétou~en ~ein to~au<néti~ëNaTe&soa~Bactide~Bte~
Lo~viHeappHquëen ï~!4!&micromëtreaË~mobitea~!nmettedniquM~de
C'estprinctpatementauxheureusesdéceuTettëset au~tngénMusèSiitM~mBS~~

venonsde parler, et&Jabeue et~ importante: appucatt~n;que'HnygensËt'~t~6;d"
p€nduteinuihoTtoges,qu'iLfàatattnbuertes gMBOt;progrès qN~Mstrono~
a fait~depuisenviron undemi-siècle,et l'extremBprécisionquel%n<estpM'vetHt&.B<MneF
auxobservationsact).teUes.(~Vb<e<~efJÊ~tf<Mr.)


